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L’URBANISATION DE L-AFRIQUE NOIRE 
ET SES CONSEQUENCES 
(Conf6rence i3 l’O.C.D.I. - Cotonou, le 13 f e v r i e r  1991) 
Au cours de la seconde moitid du XXBme sihcle, l’Afrique aura 
connu une mutation d’une extraordinaire ampleur : le passage d’une 
sociéte essent-ie1 lement rurale, dans son mode de vie, ses structures 
familiales, ses systèmes de pensde, Zi une societe majoritairement 
urbaine : au debut du XXIQme siQcle, la moitie -au moins- des Africains 
vivra dans les villes, et surtout dans les grandes villes. 
I- URBANISATION ANCIENNE, EXPLOSION 
RECENTE 
Bien sûr, le ph6nom6ne urbain n’est pas nouveau en Afrique. 
Le plus ancien site urbain actuellement connu par les archeologues, 
Djenne-Djenno, au Mali, remonte au II&me si&cle avant notre &re. Entra 
l’an 1000 et 1500, les villes fleurissent dans la vallee du Niger, le 
Nord et le Sud de l’actuel Nigeria, les rives de  l’ocean Indien. .. 
D’authentiques civilisations urbaines, fondees sur le commerce longue 
distance, la specialisation artisanale, la concentration du pouvoir, se 
developpent la où les societés sont suffisamment diversifiees et 
hi6rarchisées. Gao, Kano, Kumasi atteignent probablement les 100 O00 
habitants. 
La colgnisation bouleverse les syst6mes urbains anciens en 
imposant une autre logique, une autre hierarchie, d’autres frontihres. 
Tout le territoire africain est d4coup6, quadrille par un reseau de 
postes m i l i t a r o - a d m i n i s t r a t i f s ,  où viennent s’installer -parfois en 
gat-dant quelque distance- commerçants (européens, libanais, indiens, 
a f r i c a i n s  d’autres r6gions) et missionnaires. 
Un nouveau Systeme de voies de comnunication valorise les 
ports, maritimes et fluviaux, et ?es gares, en particulier les tetes de 
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l igne,  l i e u x  où se concentrent necessairemenit l e s  t r a f i c s  de regroupement 
des produ i ts  d ’expor tat ion e t  de d i s t r i b u t i o n  des marchandises importees. 
Dans cer ta ines regions (pa r fo i s  tri% peu peuplees, comme l e  
Katanga belge), l ’ a c t i v i t e  min iere f a i t  s u r g i r  du n6ant de grosses 
agglom4rations, où l e s  ouvr ie rs  sont soumis a un t r a v a i l  de type moderne 
intense, mais benbf ic ien t  d ’ i n f ras t ruc tu res  e t  d’équipements rares en 
dehors des capi ta les.  Mais ces v i l l e s - l h  ne durent qu’autant que 
l ’ e x p l o i t a t i o n  de l e u r  gisement. 
Certaines r&gions, comme l e  Ghana, l e  Niger ia ,  on t  connu une 
f o r t e  a c t i v i t 6  Bconomique, e t  donc une urbanisat ion précoces, dhs l e s  
années 1910-1920. Mais, pour l ’ essen t ie l ,  l e  d h a r r a g e  urba in  de 
l ’ A f r i q u e  se f a i t  a p r h  l a  seconde guerre mondiale. Aprhs 15 ans de 
stagnat ion Bcononnique, l e s  p rodu i ts  t rop icaux connaissent un “boom” sans 
precedent ( l e  kg de cacao vaut 300 F.ClFA em 1953) ; l e s  investissements 
pub l i cs  e t  p r i ves  se m u l t i p l i e n t  ( c r é d i t s  FIDES de l a  France d’outre-Mer, 
implantat ion des f i rmes i n d u s t r i e l l e s  d’Indochine ou du Maroc) e t ,  avec 
eux, l e s  besoins de main-d’oeuvre ; l e s  cont ra in tes  sur l e s  personnes 
s ’a l legent  avec l a  suppression du “ t r a v a i l  force“ e t  l a  conquete rapide 
des autonomies po l i t i ques ,  pu is  des independances. 
L ’Af r ique Noi re de 1940 comptait  s i x  v i l l e s  de p lus  de 
100 O00 habi tants  ( t r o i s  c i t é s  précolon ia les : Ibadan, Kano e t  Addis- 
Abeba ; t r o i s  cap i ta les  por tua i res  : Lagos, Accra e t  Dakar), en 1955 une 
v ingta ine,  dont p lus  de l a  mo i t i 6  en Afr ique Occidentale. 
Les Independances accelhrent un processus dé jh  entam4 : l e s  
nouveaux Eta ts  suppriment en gen6ral ce qu i  r e s t a i t  d’obstacles au l i b r e  
d6placement I(& l ’ i n t é r i e u r  des pays] e t  favor isen t  massivement l e s  
centres admin i s t ra t i f s ,  l e u r  cap i ta le  en p a r t i c u l i e r ,  que l ’ o n  e s t  f i e r  
de v o i r  grandir .  
.* 
En 1975, Kinshasa, Lagos, Ibadlan, Addis-Abeba on t  largement 
depasse l e  m i l l i o n  d’habi tants,  dont s’approchent de ja  Dakar, Accra, 
Abidjan, Nairobi  ... 65 agglom6rations s’bchelonnent en t re  100 O00 e t  
500 O00 âmes (dont prcSs du t i e r s  au Niger ia) .  
Aujourd’hui une v ingta ine de v i l l e s  on t  a t t e i n t ,  ou t r e s  
largement depassé, l e  m i l l i o n  d’habi tants,  s o i t  40 m i l l i o n s  de c i tad ins ,  
qui  s ’accroissent chaque année de 2 m i l l i o n s  supplementaires. Une 
t ren ta ine  de v i l l e s  s’&agent en t re  500 O00 e t  1 O00 O00 d’habi tants,  e t  
cent-v ingt  ent re 100 O00 e t  500 000. D’un m i l l i o n  en 1940, l e s  habi tants  
de l’ensemble des v i l l e s  a f r i ca ines  de p lus  de 100 O00 ames sont passes A 
20 m i l l i o n s  en 1972 e t  a environ 75 m i l l i o n s  aujourd’hui ,  sur  450 
m i l l i o n s  d ’A f r i ca ins  ( s o i t  un sur s i x ) ,  auxquels s ’a joutent  un nombre 
Bquivalent d ’habi tants  des innombrables v i l l e s  p e t i t e s  e t  moyennes. 
S i  ces dernieres represenitent un element important de l a  
populat ion, c ’est  pourtant dans l e s  grandes villes ( v o i r  car te )  que se 
passent l e s  phBnom&nes l e s  p lus  spectaculaires,  e t  en p a r t i c u l i e r  l e s  
ar r ivees l e s  p lus massives de migrants de l ’exode r u r a l .  
POPULATIONS URBAINES 
(estimation 1990) 
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II, LES MECANISMES DE LA CROISSANCE 
Quelle que soit par ailleurs l’ampleur des mouvements 
migratoires, les villes africaines s’accroissent necessairement chaque 
annee d’au moins 3 B 3,5 % par excedent des naissances sur les deces 
(soit un doublement tous les 20 ans). Ce taux de croît naturel est 
difficile B calculer, car i l  y a trop de melanges avec les populations 
rurales (paysannes venant accoucher en ville, vieux citadins retournant 
mourir au village, etc.). Mais i l  est’certain qu’en ville les vieillards 
sont peu frequents et les jeunes menages nombreux ; par ailleurs, 
l’infrastructure sanitaire y est, en gen&al, la meilleure du pays, 
malgr6 les pathologies propres au milieu urbain (pollutions, eau parfois 
insalubre, melange des germes pathoghnes ...) : tout se conjugue pour une 
tres forte natalite. 
La grande rapidite de la croissance urbaine en Afrique (qui a 
atteint parfois 8, 10, 12 % par an, plus que sur aucun autre continent) 
est donc due B la conjonction de ce fort excedent naturel et d’une 
puissante imnigration, que ce soit en provenance directe des campagnes ou 
par l’intermediaire des petites villes (où se fait souvent 
1 ”‘acculturation” au mi lieu urbain, par exemple 1 ’apprentissage d’un 
metier artisanal, ou la scolarisation secondaire). 
Cet ”exode rural“ a deux types de moteurs : 
- les causes r6pulsives, qui empêchent les ruraux de rester B la campagne 
sont rares en Afrique (B la difference de 1’AmBrique latine), hormis 
certaines regions chroniquement surpeuplees, ou bien certains pays 
frappes par la secheresse ou la guerre. Mais la gerontocratie qui pese 
encore sauvent sur les villages, l’impossibilit6 pour les jeunes de vivre 
1 ou de se marier ZI leur guise font souvent apparaître la fuite vers la 
ville comme la seule solution pour une vie meilleure. 
- les causes attractives sont fondees sur l’opinion qu’a le rural des 
avantages de la vie en ville. Comptent, bien sûr, la liberte, les 
distractions, l’equipement sanitaire ..., mais l’Bl6ment majeur est la 
sup6riorit6 economique de la ville, 00, effectivement, l’embauche est 
meilleure, les promotions possibles, les salaires nettement plus 6lev6s 
(au Togo, le revenu moyen des menages est de 57 O00 F ZI LomB, 40 O00 dans 
les autres villes). Que ceux-ci soient la contrepartie d’une vie oÙ tout 
est monetarise, y compris l’eau et l’espace, n’est en general pas 
ressenti : la ville (même en periode de crise) est le lieu oÙ l a  
promotion sociale est possible : le deplacement dans l’espace a d’abord 
pour but une promotion dans la societe. 
De ce fait, le but final de l’exode rural est, en general, le 
retour B la terre : on quitte le village pour y revenir un jour, si 
possible riche et admire (en cas d’echec total, on preferera vegeter en 
ville que retourner au village en position de vaincu). 
Les ”migrations de retour” sont de plus en plus importantes, 
maintenant que l’urbanisation massive a trois ou quatre decennies. Dans 
bien des regions anciennement mon6tarisGes et scolarisees (Cameroun, 
Côte-d’Ivoire...), les chefs des familles villageoises se revhlent B 
l’enquête être d’anciens citadins dans des proportions de plus en plus 
importantes. I1 y a, en fait (sauf peut-être en Afrique centrale, oÙ les 
communications sont trop difficiles), une interpenetration sans cesse 
plus forte entre les populations citadine et villageoise : que ce s o i t  
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pour quelques annees ou par quelques semaines, les passages de l’une Zi 
l’autre sont incessants. 
Le mecanisme normal du depart de longue duree vers la ville 
est celui de la “migration en chaîne”. Certes, i l  y a bien, B l’origine, 
un aventurier qui s’enfonce seul dans l’inconnu, mais, normalement, le 
migrant ( A  l’exception du fonctionnaire mute) ne part que pour rejoindre 
quelqu’un : un grand frere, un ami, un originaire de la region, un 
conjoint ... On retrouvera ainsi dans telle ville ou dans tel quartier de 
fortes concentrations d’originaires du même village, du mQme canton, qui 
maintiennent entre eux des liens puissants. La propension B migrer sera 
donc d’autant plus forte que l’on a dGjB de nombreux parents installes 
dans une ville, prêts (du moins le croit-on) (3 vous accueillir. 
Le mouvement habituel est que le jeune viendra d’abord se 
faire h6berger chez un parent anciennement urbanise, dans le coeur de la 
ville. Plus tard, ayant acquis une source de revenu et Bventuellement 
fond6 une famille (par exemple en faisant venir du village une Bpouse, en 
general nettement plus jeune), notre citadin deja confirm6 se cherchera 
un logement (3 louer, plus loin du centre ville. Enfin, ayant reussi dans 
la vie, i l  construira B son tour sa maison, sur une parcelle qu’il ne 
pourra trouver qu’A la p6riph6rie. Ces quartiers exterieurs des 
agglombrations africaines, B l’inverse de celles d’Am4rique latine oÙ 
viennent s’entasser tous les exclus de la ville et de la campagne, sont 
donc plutôt des zones de promotion, oÙ l’acquisition d’un logement est un 
signe manifeste de la reussite sociale (si modeste soit-elle). Ce qui 
signifie d’ailleurs que, souvent, la population des quartiers 
peripheriques est aisement mobilisable pour une prise en main collective 
de leur amelioration : elle a tout B y gagner. 
III - LES’%-CARACTERES SPECIF IQUES DE 
LA PÒPULATION URBAINE 
S’il y a interpenetration des citadins et des ruraux, les 
viilles ont tout de même des populations et des modes de vie qui leur sont 
bien propres. 
I1 y a tout d’abord la concentration : des dizaines, de 
centaines de milliers de citadins cohabitent sur quelques centaines ou 
milliers d’hectares, en perpetuelle expansion spatiale. On ne peut ici 
que mentionner les problhes d’urbanisme qui en dbcoulent : 1 ’entassement 
des habitants, de leurs nuisances r6ciproques, de leurs germes 
pathoghnes ..., la course permanente entre l’explosion spatiale plus ou 
moins anarchique et les efforts des pouvoirs publics pour faire suivre 
les infrastructures : voirie, eau potable, Gcoles, marches, lignes de 
transports en commun... 
Rappelons qu’une ville qui s’accroît de 7 % par an double sa 
population tous les dix ans, de 10 % tous les six ans. Cela signifie que 
tows.les dix ans, tous les six ans, i l  faudrait reconstruire l a  t o t a l i t 6  
de la ville et des equipements. L’effort accomplir excede toujours les 
ressources des institutions publiques. Et i l  faut aussi creer autant 
d’emplois.. . 
Cette population a des caractikes demographiques originaux. 
Les hommes y sont en gcSn6ral nettement majoritaires, car ce sont eux les 
moteurs de la migration (sauf B Lome et, dans une moindre mesure, 
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Cotonou, où il y a des migrat ions feminines autoñomes). E l l e  e s t  t r e s  
d6s6qui l ibr6e quant aux ages : un bon nombre de t r e s  jeunes enfants, 
beaucoup moins d’adolescents, une f o r t e  propor t ion de jeunes (chez 
lesquels l e s  f i l l e s  dominent), une concentrat ion d’hommes mars, peu de 
vieux ( e t  encore moins de v i e i l l e s ) .  
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- Structure démographique de la population africaine 
de Niamey en 1959 et 1978 
(Extrait. de F ,  Vennetier : les villes d’Afrique t ropicale ,  I g g f ]  
Avec l e  temps, l a  populat ion urbaine “mûrit” ,  c ’est-&-dire se 
banal ise : tou jours  p lus de femmes, p lus  d’enfants, p lus  de vieux ..., 
mais l e s  v i l l e s  a f r i ca ines ,  e t  en p a r t i c u l i e r  l e s  p lus  dynamiques, on t  
tou jours  l e u r s  caracteres de f r o n t  p ionnier ,  peu propices aux f a m i l l e s  
stables.  
Cette populat ion e s t  en gcln6ral composite : mdme s i  l ’ e t h n i e  
o r i g i n e l l e  domine (a cond i t ion  d ’ê t re  de t a i l l e  A ne pas se l a i s s e r  
submerger), l e s  gens a f f l u e n t  de t o u t  l e  pays, v o i r e  des pays vo i s ins  ( A  
Abidjan, il y a, parmi l e s  hommes de 20 B 60 ans, 6 % de n a t i f s  de l a  
v i l l e ,  43 % du res te  de l a  Côte-d’Ivoire e t  51 % d’autres pays 
a f r i ca ins ) .  Entre ces populat ions d ’or ig ines diverses doivent se creSer de 
nouvelles manieres de cohabiter e t  d’gchanger : on v o i t  par exemple 
apparaî t re ou s’epanouir un d ia lec te  o r i g i n a l ,  de p lus  en p lus  
sp6cifiquement c i t a d i n  (d iou la  ou “français-moussa” i3 Abidjan, mina 9 
Lom6, l i n g a l a  à Kinshasa...), que l e s  jeunes en p a r t i c u l i e r  se chargent 
de f a i r e  6voluer au rythme de l e u r  i n v e n t i v i t e  verbale. 
t 
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Car l a  v i l l e ,  du f a i t  de ce choc des' nouveautes de c e t t e  
rencontre des inconnus, es t  l e  l i e u  de l ' innovat ion,  de l a  c rea t i on  
permanente, oppostje B l ' immobilisme (apparent) du v i l l a g e .  Ce sentiment 
d 'appartenir  a un mode de v i e  p r i v i l 6 g i 6 ,  au monde "moderne" e s t  pour 
beaucoup dans l e  sentiment de s u p 6 r i o r i t 6  que, en Afr ique comme par tout ,  
l e  c i t a d i n  éprouve vis-a-vis de son f r & r e  reste attach6 B l a  t e r r e .  
Cependant, tous ne p r o f i t e n t  pas egalement de l a  v i l l e  : 
seuls a r r i v e n t  pleinement B s ' y  i n t e g r e r  ceux qui  obtiennent des revenus 
non nr5gligeables, e t  peuvent donc se permettre un minimum de l o i s i r s ,  de 
v i e  soc ia le ,  de r e l a t i o n s  intercommunautaires, d ' a l l e r  s i r o t e r  une b i h r e  
en bavardant dans un "maquis" ou v i b r e r  danls un stade aux e x p l o i t s  de 
l 'equipe de son q u a r t i e r  ... Ceux qui  n ' a r r i v e n t  pas h s ' i n t e g r e r  ne f o n t  
que su rv i v re  ent re un logement mediocre e t  un t r a v a i l  peu 
remunerateur (ou pas de t r a v a i l  du t o u t )  ; i l s  restent  confin4s dans un 
groupe r e s t r e i n t  (mono-ethnique en gBn6rhl) e t  demeurent t ou te  l e u r  v i e  
des ruraux dans l a !  v i l l e ,  dont i l s  ne v i ven t  guhre que l e s  inconvdnients. 
On ne met t ra  pas necessairement l e s  f e m e s  au nombre des 
exclus de l a  v i l l e  (encore que, dans ce r ta ins  pays musulmans, l e u r  
c l a u s t r a t i o n  en s o i t  aggravee). Souvent, l iberees des interminables 
corvees d'eau de l a  brousse, r iches d'un p e t i t  commerce, l i be rees  aussi 
de l a  presence du mari p a r t i  t a t  l e  matin pour une longue journee de 
t r a v a i l ,  l e s  c i t ad ines  v ivent  l e u r  nouvel le v i e  comme un progrhs, même s i  
e l l e  n 'es t  pas exempte de soucis e t  de rudesse. 
Mais c e t t e  l i b e r t e  du c i t a d i n  a son revers immediat : l a  
so l i t ude .  Bien sûr, l a  v i l l e  a f r i c a i n e  es t  l o i n  de connaître l a  " f o u l e  
s o l i t a i r e "  d e c r i t e  par l e s  sociologues nord-americains, e t  l a  c r i s e  
economique, qu i  ob l i ge  B se "se r re r  l e s  coudes", montre b ien que, pour 
l ' e s s e n t i e l ,  l e s  s o l i d a r i t e s  t r a d i t i o n n e l l e s  continuent B jouer  ( h  Lome, 
l a  t a i l l e  moyenne des fam i l l es ,  qu i  ne, cessai t  de se res t re ind re  de 
recensement en rgoensement, a reaugment6 dans l e s  anntles 1980). 
Mais quand l e  code moral qui  g u i d a i t  l e s  i nd i v idus  ne 
reposai t  que sur l a  pression du groupe, sur l a  con t ra in te  du regard des 
proches, l a  l i b e r t e  de l a  v i l l e  i n d u i t ,  bon gre, mal gre, une d i s l o c a t i o n  
des valeurs t r a d i t i o n n e l l e s .  Peut-être b ien involontairement, par exemple 
s i  l e  pere de f a m i l l e  d o i t  supporter p lus ieu rs  heures de t ranspor t  pour 
se rendre B son l i e u  de t r a v a i l  : p a r t i  t ô t  l e  matin, ren t re  t a r d  l e  
s o i r ,  comment p e u t - i l  exercer son r81e d'educateur, que l l e  que s o i t  sa 
bonne volonte ? 
La v i l l e  se t r a d u i t ,  souvent, par une f o r t e  i n s t a b i l i t e  des 
fam i l l es .  On connaît de longue date l a  c r i s e  du couple europ6en ou 
ambricain : e l l e  n'epargne pas l a  c i t e  a f r i c a i n e .  S i  l a  ,polygamie 
"simultanee" ( e t  sur tout  l a  cohabi ta t ion des Co-epouses) e s t  de p lus  en 
p lus ra re  en v i l l e  ( f au te  d'argent, , f a u t e  de place, f au te  d'zige 
su f f i san t . . . ) ,  l e s  changements de c o n j o i n t  sont f o r t  nombreux (sans 
p a r l e r  des fameux "deuxihme bureaux", p a r f o i s  p rodu i t s  par une 
l é g i s l a t i o n  i n t e r d i s a n t  l a  polygamie e t  favor isant donc 1 'usage -at plus 
encofe l e  r e j e t  sans scrupule- de maîtresses, d 'autant p lus  Apres au gain 
qu 'e l l es  savent l e u r  pouvoir de courte duree). 
Même s i  l ' u n i o n  du couple p e r s i s t e  o f f i c i e l l e m e n t ,  l a  v ie  
separbe est  une r e a l i t 6  banale : a Lome, oÙ 25 % des menages on t  pour 
chef une femme (contre 10 % A Abidjan) e t  oÙ l e  t i e r s  des femmes a 
divorce p a r t i r  de 40 ans, l e s  f a m i l l e s  "normales" -couple avec des 
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enfants, bentue l lement  des ascendants, etc.- sont en f a i t  m ino r i t a i res  : 
43 % seulement des menages ... 
C’est d i r e  que 1’8ducation des enfants ne peut e t r e  l a  m&me 
que dans l e  m i l i e u  t r a d i t i o n n e l .  I1 s ’ a g i t  18 rarement d’un progres : l a  
carence des adultes, imposees par l e s  condi t ions de v i e  ou accepttles du 
f a i t  de l a  chute des contrd les sociaux, e s t  l a  premiere cause des 
malheurs des enfants, dont l a  delinquance e t  l a  drogue sont l e s  termes 
extremes. 
Mais n’exagerons pas l e s  dangers : dans ce monde nouveau 
qu’est l a  v i l l e ,  l e s  enfants sont l e s  mieux prepares aux mutations, aux 
adaptations indispensables. I l s  sauront sans doute cons t ru i re  un f u t u r  
qui  n’a pas de ra ison d ’ê t re  p i r e  que no t re  monde actuel .  
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POPULATION DES PLUS GRANDES VILLES 
(ESTIMATION 1990) 
Populat ion 
g loba l  e 
Lagos (N iger ia )  5 O00 O00 (?)  
Ibadan (N iger ia )  5 O00 O00 (? )  
Kinshasa (Zaïre)  3 500 O00 
Abidjan (Côte-d'Ivoire) 3 300 O010 
Khartum (Soudan) 2 O00 000 
Dakar (SQn6gal) 1 800 O00 
Addis-Abeba (E th iop ie )  1 650 O00 
Maputo (Mozambique) 1 550 O00 
Dar-es-Salaam (Tanzanie) 1 450 O00 
Accra (Ghana) 
Nai robí  (Kenya) 
. Douala (Cameroun) 
Luanda (Angola) 
Harare (Zimbabwe) 
Ado-Ekit i  (N iger ia )  
Lusaka (Zambie) 
I l o r i n  (N iger ia )  
Conakry (GuinBe) 
Mogadiscio (Somalie) 
Port-Harcourt ( N i  g e r i  a) 
Ogbomosho (N iger ia )  
Brazzavi 1 le  (Congo) 
-7. 
1 400 O00 
1 400 O00 
i 300 ooa 
1 300 0001 
1 300 O00 
1 150 O00 
1 100 O00 
1 O00 O00 
1 O00 O00 
1 O00 O00 
900 O00 
900 000 
850 O00 
Taux de Croissance 
croissance annue 1 1 e 
annue 1 1 e abso 1 ue 
5,5 % 
5,5 % 
5,O % 
6,O % 
5,5 % 
5,O % 
2,5 % 
6,O % 
5,O % 
3,5 % 
5,O % 
9,0 % 
5,5 % 
6,O % 
6,5 % 
7,5 % 
6,O % 
5,0 % 
6,5 % 
4,5 % 
4,O % 
6,5 % 
t235 O00 (?) 
t235 O00 (?)  
t175 O00 
4-140 O00 
+li0 O00 
t90 O00 
t45 O00 
+90 O00 
+75 O00 
t50 O00 
t70 O00 
t120 O00 
t70 O00 
t80 O00 
+75 O00 
4-90 O00 
+60 O00 
t50 O00 
t65 O00 
t40 O00 
4-35 O00 
4-60 O00 
